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Aussi vos directeurs doivent-ils dépenser beaucoup

ie philosophie, car leur tâche est délicate et laborieuse

entre toutes. Tandis que, dans le vaste système d'exa-

mens qui, de juillet à août, fonctionne sur toute la

surface de notre pays, nous laissons partout ailleurs

les jurys juger en paix, même ceux du baccalauréat,

ici, nous les jugeons et il y a là un cercle infernal que

Dante n'avait pas prévu donner et recevoir la torture,

c'est vraiment trop pour les mêmes hommes. J'admire

donc leur patience et leur sérénité, toujours égales

dans la diversité des natures. Sans remonter jusqu'à

Cherubini, dont la finesse italienne crevait d'un coup

d'épingle les plus gros ballons, je connais comme

vous tous la légende d'Auber et de ce scepticisme iro-

nique qui opposait à l'esprit du boulevard sa propre

'Quintessence. J'ai vu Ambroise Thomas, Neptune sans

colère, braver les tempêtes avec cette bonhomie que

relevait tant de dignité. A cette heure, j'ai plaisir à

féliciter votre directeur, mon très cher confrère et ami

M. Théodore Dubois, de la fermeté simple et de la pa-

tience calme avec lesquelles il surmonte tantôt les at-

taques du dehors, tantôt les colères du dedans.

Imitez-le, mes chers amis, et, dans tout ce qui se dit

ou s'imprime à votre sujet, prenez un peu et laissez

beaucoup. Tel propose de changer de fond en comble

votre système d'études et présente à la place son sys-

tème à lui, infaillible et souverain, dont l'adoption

nous donnerait une telle quantité de Nourrit et de Ma-

libran, de Rachel et de Talma, que nous ne saurions

bientôt plus qu'en faire. Tel exige de vous une sûreté t

et une maturité de talent que les meilleurs d'entre vous

réaliseront à peiné sur la fin de leur carrière. Tel, plus

dangereux, vous traite en artistes à l'âge où, simples

écoliers, tout ce que l'on peut exiger de vous, c'est d'a-

voir le sentiment et le respect de l'art que vous allez

pratiquer, car jusqu'au jour ou vous sortez d'ici vous

n'avez appris qu'à apprendre. Tel enfin déclare vos étu-

des bien inutiles, vous plaint d'étioler votre génie dans

un apprentissage stérile et vous propose pour modèle

le marquis de Mascarille, qui savait tout sans avoir

rien appris.
J'admire comment cette sévérité pour le Conserva-

toire s'accorde avec l'admiration pour l'art dont il

est la pépinière. Nous nous mettrions fort en colère si

la supériorité artistique de notre pays était mise en

doute. Qu'on ne s'avise pas de nous dire que, dans

leur ensemble, nos compositeurs, nos instrumentistes

et nos acteurs ne sont pas les premiers du monde,

comme nos architectes, nos peintres et nos sculpteurs,
nos romanciers et nos dramaturges. Mais nous nous

donnons le plaisir de leur retirer individuellement ce

que nous leur accordons en corps. Surtout le Conserva-

toire et l'Ecole des beaux-arts, l'Opéra et la Comédie-

Française, l'Opéra-Comique et l'Odéon nous servent de

cibles et de jeux de massacre.

La vérité, mes chers amis, est entre cette admiration

quand même et ce dénigrement systématique. La

France doit sa primauté artistique d'abord et avant

tout à la spontanéité de son génie elle la doit aussi

à sa tradition d'enseignement, à cette protection des

arts en vertu de laquelle, chez nous, la culture du vrai

et du beau, les facilités de produire qui leur sont don-

nées et l'honneur qui les entoure sont des services

publics ou, pour mieux dire, des institutions natio-

nales.

Aussi, quelle fierté et quelle émotion lorsque se pro-
duit chez nous un grand événement, heureux ou mal-

heureux, qui intéresse l'art Quel empressement à fêter

les succès ou à réparer les pertes f

C'est une grande joie lorsque l'Opéra-Comique, enfin

reconstruit, rouvre ses portes, et une sympathie recon-

naissante pour l'initiative, le labour et le goût de son

directeur, car il sert de toutes ses forces la rénovation

d'un genre qui, commencé avec Carmen, chef-d'œuvre

de passion et de couleur, s'épanouit avec M mon, tleur

de volupté tendre, et cueille avec Louise un bouquet de

cette gaieté douloureuse, de cotte ironie attendrie, de

cet amour tragique et léger qui fleurissent aux pentes

de Montmartre.
C'est un deuil national lorsque éclate dans Paris la

nouvelle sinistre que le Théâtre-Français est en flam-

mes c'est le soulagement d'une angoisse poignante

lorsqu'il est constaté que le désordre est purement

matériel; c'est une sympathie reconnaissante lorsque

nous voyons la Comédie lutter vaillamment contre la

mauvaise fortune et, en attendant de retrouver sa mai-

son reconstruite et son musée intact, attester sa ro-

buste vitalité et compter sur une rentrée triomphale.

M. Larroumet a ensuite remis, au nom du mi-

nistre, les décorations suivantes

Chevalier de la Légion d'honneur, M. Rose, profes-
seur au Conservatoire national de musique et de décla-

mation.
Officiers de l'instruction publique, M. Stéphane Pu-

gno, Mme Renart, M. Eugène Bourdeau, professeurs au

Conservatoire.
Officier d'académie, Mlle Louise Lhote, professeur au

Conservatoire..

Les étudiants allemands et les fêtes

internationales des étudiants à Paris

Lorsqu'on commença, à l'Association^énéralo des

étudiants de Paris, à songer aux fêtes internatio-

nales qui vont être données la semaine prochaine,

la question se posa Inviterait-on les étudiants alle-

mands ?
Les étudiants allemands n'avaient jamais été in-

vités par l'Association. En 1889, aux belles fêtes

dont celle-ci avait pris l'initiative, ils n'avaient point

participé. Ainsi, la question était entière; et la déci-

sion qu'avait à prendre le comité devait avoir l'im-

portance d'un précédent. Le comité, dans cette oc-

currence, prit 1 avis des anciens présidents de l'as-

sociation. Cet avis fut formel tous les anciens pré-

sidents opinèrent dans le sens de la non-invitation;

ils conseillèrent d'agir comme en 1889.

La question fut discutée ensuite par le comité ac-

tuel. L'avis des anciens présidents y rencontra peu

de faveur. On objecta, à rencontre, qu'en 1889 le

gouvernement français n'avait pas invité officielle-

ment les puissances étrangères, et qu'il l'a fait, cette

année on objecta aussi qu'en 1889 la Fédération in-

ternationale des étudiants, créée à Turin, il y a deux

ans, n'existait pas encore. Et ces objections parurent

aux membres du comité si fortes, que tous, à l'una-

nimité, décidèrent l'invitation des étudiants alle-

mands.
Cela se passait en mars dernier. En avril, les in-

vitations de l'Association furent lancées elles

étaient adressées à toutes les universités ôtrangô-

res, et les universités d'Allemagne étaient compri-

ses dans le nombre. Plusieurs de ces dernières uni-

versités, nous l'avons annoncé, répondirent en ac-

ceptant l'invitation parmi elles étaient celles de

Munich, de Heidelberg, de Berlin, qui annonçaient

l'adhésion de cinq cents étudiants. Les étudiants

venaient, c'était donc convenu.

En juin, le comité de l'Association adresse aux

universités qui avaient annoncé l'envoi de déléga-

tions une circulaire sollicitant, en raison de l'appro-
che des fêtes, une adhésion formelle. Aucune uni-

versité allemande ne répondit. Cependant, les tra-

vaux d'organisation s'avançaient; il devenait ur-

gent d'avoir une réponse définitive. Dans les pre-

miers jours de juilfet, le comité envoie aux Alle-

mands une circulaire de rappel; il les priait de faire

LA MUSIQUE

Concoursdu Conservatoire. Concours de violon.
Concoursde flûte, hautbois, clarinette et basson.
Concoursde cor, cornet à pistons, trompetteet trom-

bone. Débuts à l'Opéra-Comique. Le public de

l'Exposition et la Valkyrie. Les futures représenta-
tions wagnér.ennesà 1 Opéra. Considérations sur
les coupures.

Vous savez déjà que le concours de violon a

provoqué au Conservatoire un tumulte extraor-

dinaire. Rien ne permettait de s'attendre à pa-

reille aventure. Le concours avait été fort bril-

lant malgré le vide et l'ennui du concerto

de Vieuxtemps, qui servait de morceau d'é-

preuve, les élèves avaient, pour la plu-

part, témoigné de remarquables qualités mu-

sicales, où l'on pouvait discerner à la fois l'en-

seignement de bons maîtres et d'heureux dons

naturels. M. Bâillon avait un son chaleureux,

un juste sentiment, un jeu nerveux et coloré;

M. Schneider une rare sûreté d'exécution, un

style ample et ferme M. Féline, une virtuosité

brillante et une superbe sonorité; M. Luquin,
de la justesse et de la sobriété; M. Dufresne,

avec un peu d'inégalité et d'excès, une force,

une vie, une spontanéité qui promettent un

véritable artiste. On comptait que tous ces jeu-
nes gens, et quelques autres encore, seraient

récompensés par des prix, qu'ils avaient mé-

rités. Mais personne ne comptait que Mlle Sie-

veking, dont l'unique mérite avait consisté à

casser sa chanterelle, dût obtenir une mention.

Elle obtint un premier prix, partagé avec

M. Baillon. En revanche, M. Schneider et M.

Féline n'obtinrent rien du tout. C'est alors que
l'assistance, saisie d'un noble courroux, menaça

le jury de le jeter à l'eau. La voix du directeur,
dominée par un vacarme furieux, ne put faire

entendre le Quos ego habituel. 11fallut que la

police intervînt. Tout cela n'importe guère,

non plus que les décisions du jury. L'essentiel,

c'est que le violon soit bien enseigné au Con-

servatoire et que les orchestres y puissent faire

de bonnes recrues. Ils le pourront. Tout est

pour le mieux dans le meilleur des mondes.

Le concours de flûte est excellent. Les élèves

qu'on nous a fait entendre sont à la fois de bons

exécutants et de bons le.cteurs, ce qui n'est point
fait pour surprendre, si l'on songe qu'ils ont

pour maître un artiste tel que M. Taffanel. Entre

eux, les deux meilleurs sont M. Fleury, qui a un

son agréable et un jeu élégant, et M. Bladet, qui,
avec un son plus ample et un style 'plus pur,

possède aussi quelque froideur; ils se sont par-

tagé le premier prix. La classe de hautbois n'est

pas moins bonne que la classe de flûte. Trois

premiers prix à M. Andraud. un bambin de

connaître leur décision avant le 20 juillet. Cette fois

encore, personne ne répondit.
Nos étudiants n'attendent donc plus leurs confrè-

res d'Allemagne et le drapeau allemand ne figurera
pas dans les faisceaux qui décoreront leur hôtel de
la rue des Ecoles. Entre temps, ils recevaient in-

directement quelquesrenseignements sur les causes
de l'abstention de Munich, Heidelberg, Berlin, etc.

Ils trouvaient dans un journal berlinois, vers le

milieu de juillet, cette information « Les autorités

supérieures universitaires allemandes avaient fait
savoir à leurs étudiants, par voie de circulaire,

qu'ils avaient à solliciter d'elles et à obtenir une

autorisation spéciale pour se rendre à Paris. » Les

universités allemandes n'ont-elles pas jugé à pro-
pos de solliciter cette autorisation? Oubien celle-ci
leur a-t-elle été refusée? Nul, au quartier latin, ne
le sait.t.

Quelques étudiants de Strasbourg ont confirmé
l'information donnée par le journal berlinois. D'au-

tre part, ils annonçaient leur venue mais ils ne

pourront assister aux fêtes de Paris qu'individuelle-
ment, sans délégation.

Le consulat d Allemagneà Paris a fait cependant
savoir à l'Association que cinq cents étudiants de
l'Université de Berlin, sous la conduite de profes-
seurs, viendraient visiter Paris et Versailles; illeur

a fait demander s'ils seraient reçus par l'Associa-
tion. On n'a pu répondre à cette ouverture que ceci
L'Université de Berlin n'a pas répondu aux circulai-
res de nos étudiants elle ne participera donc pas à
leurs fêtes que si plusieurs de ses membres vien-
nent visiter l'Association, on leur fera visiter les lo-

caux, et ils y recevront bon accueil; mais que cette

réception n'aurait rien d'officiel. Contrairement à ce

qu'a annoncé déjà un journal allemand, le président
de l'Association n'y prendra pas la parole.

Mais cette abstention des universités d'outre-
Rhin ne saurait porter préjudice à l'éclat des fêtes

qui vont s'ouvrir. Les universités des autres pays'
ont répondu avec enthousiasme à notre invitation,
et leurs délégués commencent à ailluer. Les déléga-
tions arriveront demain et après-demain; La pre-
mière est cellede Budapest; elle sera à Paris demain
matin à six heures trente; à neuf heures trente, ce
sera le tour des cent représentants de l'université
de Lemberg; à quatre heures, celui des étudiants de

Prague. Ces derniers ont écrit « Nousapportons à
nos camarades français, comme souvenir de notre
visite à Paris et comme signe des sympathies fra-
ternelles qui nous allient à votre grande patrie, un
étendard avec un ruban mémorial de nos dames et
de nos étudiants ». Les étudiants italiens, malgré le

malheur qui frappe leur pays, viendront; mais ils
suivront seulement les travaux du congrès interna-
tional des étudiants et ne prendront pas part aux
fêtes.

L'assassinat du roi d'Italie a fait modifier lo pro-
gramme que nous avons publié.

Le ministre de l'instruction publique ne se rendra

pas, dimanche, à deux heures, dans le grand am-

phithéâtre de la Sorbonne pour présider l'ouverture
solennelle du congrès. La réunion aura lieu; mais il

n'y aura pas de discours. La séance sera aussitôt le-

vée, en marque de sympathio pour les étudiants
italiens. Par contre, M. Leygues présidera, le same-
di 11 août, dans le grand amphithéâtre de la Sor-
bonne la séance solennelle de clôture.

FAITS DIVERS

LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Jeudi 2 août. Une vaste zone de faible pression s'é-
tend sur le nord-ouest de l'Europe un minimum baro-

métrique se trouve au nord de l'Ecosse (Stornoway,
745 mm.); d'autres minima existent au largo de l'Ir-
lande. Des pressions supérieures à 765 mm. s'étendent
des Açores au golfe de Gascogne.

Le vent est assez fort des régions ouest sur nos côtes
de la Manche et de l'Océan.

Des pluies sont tombées dans le nord-ouest de l'Eu-

rope.
·

En France, on a recueilli 4 mm. d'eau à Cherbourg,
3 à Brest, 1 à Boulogne.

La température monte sur la Scandinavie et l'Alle-

magne; elle était, ce matin, de 13° à Haparanda, 18° à

Pans, 25»à Alger.
On notait 9° au puy de Dôme, 10° au mont Aigoual

et au mont Mounier.
En France, lo régime des vents d'ouest va persister;

des averses sont probables dans le nord avec tempéra-
ture normale.

A Paris, hier, nuageux.
Moyenne d'hier 1" août, 21°, supérieure de 2<>2à la

normale.

Depuis hier midi température maxima 29°8;minima

de ce matin 14°1.
A la tour Eiffel: maximum, 25°5; minimum, 12°8.

Baromètre à 7 heures du matin, 761 mm. 7; station-

naire à midi.

Situationparticulière aux ports

La mer est houleusevers le pas de Calais,agitée sur
'Océanet belle à Marseille.

UNDOND'ANIMAUXRARESAUMUSEUM.Le Muséum

d'histoire naturelle vient d'éprouver l'agréable sur-

prise de voir sa ménagerie s'augmenter d'une ving-
taine d'animaux vivants appartenant aux espèces
les plus intéressantes et les moins communes do la

faune sud-américaine. Il s'agit d'un don gracieux de

M. Emile Merwart, secrétaire général dela Guyane,

qui, après avoir formé cette ollectio dans la colo-

nie, l'a convoyée de Cayenne à Paris et remise en-

tre les mains de M. Edmond Perrier, directeur du

Muséum.
Le don de M. Merwart comprend des mammifères

et des oiseaux dont la presque totalité n'était pas

treize ans, qui joue avec une virtuosité et une

autorité étonnantes; à M. Clerc et à M. Bouillon,

celui-ci doué d'une sonorité plus large, celui-là.

d'un mécanisme plus brillant. Clarinette. Deux

bons premiers prix: l'un à M. Delacroix, qui sait

son métier à merveille, l'autre à M. Grass, qui
rachète quelques incertitudes par un son et un

style aimables. Classe de basson. Encore deux

premiers prix, à M. Sublet et à M. Hermans,

exécutants adroits, mais qui me semblent infé-

rieurs, pour la justesse du sens musical, à

M. Carlin, qu'on n'a jugé digne que d'un second

prix. C'est peu de chose: le jury a, le plus

souvent, bien jugé. J'ai grand plaisir à constater

que les « bois ') français, qui n'ont pas leurs pa-
reils en Europe, ne semblent pas près de per-
dre leur supériorité.

Concours de cor. Assez bon, sans plus plu-
sieurs couacs et nombre de « bafouillages ». M.

Fontaine, premier prix, a des nuances et de la

souplesse; M. Mellin, second prix, une franche

sonorité. Concours de cornet à pistons. Très

brillant. Premier prix, M. Baudet, qui méritait

déjà de l'obtenir l'an-dernier, et qui n'a pas
démérité. Second prix, M. Harscoat, dont le

jeu a de la netteté et de l'éclat. Concours de

trompette. Ce bel instrument est si difficile que

l'on doit quelque indulgence aux fautes des vir-

tuoses. C'est pourquoi M. Jeanjsan malgré quel-

ques accidents, obtint le premier ^rix. \On

eût pu lui adjoindre sans injustice M.Lécussant.

Concours de trombone. M. Couillaud, virtuose

excellent, au son exceptionnellement robuste,

est nommé le premier. M. Buffet et M.Martin

ne sont pas indignes de leurs seconds prix. Les

classes de « cuivres », si elles ne sont pas égales
à celles des « bois », attestent pourtant des étu-

des sérieuses et un enseignement fécond.

L'un des principaux attraits du concours d'o-

péra consistait à juger si Mlle Cesbron, dont le

succès avait été si vif au concours de chant,

demeurerait égale à elle-même Elle le serait

peut-être demeurée si la musique qu'elle chan-

tait se fût accordée avec son naturel et sa voix.

Mais l'air des Bijoux, deFcntst, ne lui convenait

en aucune manière: îl faut, pour l'interpréter,
une petite voix agile et un sûr métier. Mlle Ces-

bron a de l'inexpérience, une voix encore rude

et un vif sentiment dramatique. Aussi est-ce

tout au plus si elle mérita l'accessit que lui dé-

cerna le jury. Mais que mérite le professeur

par qui lui fut assigné un tel morceau de con-

cours ? Il n'y eut pas de premier prix pour
les femmes. Les seconds furent accordés à Mlle

Mellot, correcte et froide, et qui semble mieux

faite pour le concert que pour le théâtre, et à

Mlle Grandjean, aimable et spirituelle, à qui

l'opérette paraît devoir être plus propice que le

drame lyrique. Un premier accessit, partagé
avec Mlle Cesbron, est échu à Mlle Jullian, aui

représentée au jardin des Plantes. Parmi les mam-

mifères, à côté de l'agouti et du pécari ou sanglier

d'Amérique (di«>^fcs forgua^wsL.), relativementcom-
muns, citons trois spécimens tout à fait curieux le

pac ou rat d'eau géant (cœlogemyssubniger de Cu-

vier), le parsou-mouton ou grand-paresseux (cho-
lœpusdidactylus, L.) et le singe-mérinos dit ma-

man-guinant (pitheaa monachus de GeoffroySaint-

Hilaire). Les oiseaux ne sont pas moins inté-

ressants, notamment le hoko (crax alector, L.),
l'agami ou oiseau-trompette (psophia crepitans),
le rapapa ou savakou (canerones coehlearius), le

grand-blanc (ardea alba, L.), la maraye {penelopc).
La collection comprend un ou plusieurs spécimens
de chacune des variétés représentées elle s'est
accrue de quelques animaux des mêmes espèces,
envoyés par M. Picard, sous-directeur de l'adminis
tration pénitentiaire à la Guyane, ainsi qne de deux
intéressants oiseaux, le dendrocygne (de~rdrocygna
autumatus, L.) et lé râle de Cayenne (aramides caye-

nensis), dons du même fonctionnaire. M. Merwart a

amené, de plus, un serpent vivant, de grande taille,
de l'espèce dite spilethespuUalus, ainsi qu'un certain
nombre de dépouilles d'animaux, tant mammifères
et oiseaux que reptiles ou invertébrés, naturalisées
à sec ou conservées dans l'alcool, entre autres une

carapace de caouane ou grande tortue de mer, de

proportions gigantesques.
M. Edmond Perrier, très vivement touché des li-

béralités faites au Muséum par MM.E. Merwart et

Picard, a écrit au ministre des colonies en le priant
de remercier, au nom du jardin des Plantes, ces
deux fonctionnaires coloniaux d'avoir pensé à enri-
chir les collections de notre grand établissement

zoologique.

CORRESPONDANCETÉLÉGRAPHIQUEDESMILITAIRESETMARINS
DUCORPSEXPÉDITIONNf,IREDECHINE. L'administration
des postes et des télégraphes étudie en ce moment
les moyens de réduire le plus possible le coût des

télégrammes envoyés par les militaires et marins
du corps expéditionnaire de Chine pour donner de
leurs nouvelles à leurs parents ou amis.

Le sous-secrétaire d'Etat vient de décider dans ce

but que les personnes résidant en France ou en Al-

gérie et attendant des dépêches expédiées, soit de

Chine, soit des ports d'escale, par des militaires ou
marins de tous grades et de toutes qualités faisant

partie du corps expéditionnaire, pourront demander
au receveur des postes et des télégraphes de leur
résidence (à Paris, le public doit s'adresser à la di-
rection des services électriques, 20, rue Las-Cases))
l'enregistrement gratuit d'une adresse convenue.

L'emploi de noms de convention permet de réduire
l'adresse des télégrammes à deux mots l'un indi-

quant le destinataire, le second le lieu de sa rési-

dence, par exemple « Etendard Paris », et de sup-
primer ainsi les noms de rue et les numéros.

Les intéressés devront faire connaître à leurs cor-

respondants l'adresse dont ils auront fait choix d'ac-
cord avec l'administration.

M.ETMmeGUILLAUMET.M. Alphonse Franck, di-
recteur du Gymnase, adresse aux journaux, en ré-

ponse à la plainte de M. Guillaumet, la lettre sui-
vante

Paris, le leraoût 1900.
Moncher ami,

Permettez-moid'user de mon droit et de répondre à
la plainte adressée contre moi, à M. le procureur de la
République,par M.Guillaumet,membre du comité con-
sultatif des colonies,conseillerdu commerce extérieur
de la France et entrepreneur de spectacles.

1° Je n'ai usé ni de séquestration ni de violence pour
forcer Mme SanJry, épousede M.Guillaumet, membre
du comité consultatif des colonies, conseiller du com-
merceextérieur de la France et entrepreneur de spec-
tacles, à jouer son rôle dans leFils do l'étrangère.

Je ne vois pas bien, du reste, par quel moyen on
peut obliger une artiste à jouer la comédiemalgréelle,
Vous me connaissez assez, au surplus, pour savoir
que je suis incapablede battre une femme,même avec
un chalumeau. Les roses ont des épines dangereuses.

2°Le commissaire de police du théâtre n'a pénétré
dans la loge de MmeSandry qu'entre le premier et le
deuxièmeacte, longtempsaprès l'expulsionde M.Guil-
laumet, membre du comité consultatif, etc., etc., sur
l'invitation mêmede ce dernier et pour constater qu'il
n'avait été fait à MmeSandry aucuneviolenceet qu'elle
était libre comme l'oiseau sur la branche.

En somme, M. Guillaumet, membre du comité con-
sultatif, etc., etc., a été expulsé manumilitariparce qu'il
était la cause d'un scandale dans mon théâtre et qu'il
m'insultait grossièrement.

Vous voyez, mon cher ami, que l'incident est au fond
peu important et qu'il n'y a pas de quoi passionner vos
nombreux lecteurs. Si M. Guillaumet,M.du C. C., etc.,
etc., etc., a cru devoir assombrir les faits, c'est que,
sans doute, il a gardé de ses séjours en Afriquel'habi-
tude de voir les choses en noir.

Bien cordialementà vous,
Alphonse FRANCK.

l'S. Jetiens-à ajouter que je ne mots pas encause
MmeSandry, une charmante comédienneet, jusqu'à ces
incidents (indépendantsde sa volonté), une excellente
pensionnaire.

Ajoutons que M. Edouard Guillaumet nous infor-
me qu'il mamtient dans leur intégralité les termes
de sa plainte au parquet.

im

L'INCENDIEDEL'ARSENALDETOULON.II paraît établi

que les dégâts de l'incendie survenu dans la nuit do
lundi à mardi dans J'arsenal de Toulon dépasseront
deux cent mille francs. Cet événement ayant fait
ressortir les défectuosités du service du transport
des pompiers sur les lieux des sinistres, le vice-
amiral de Beaumont, préfet maritime, va faire in-
staller dans l'arsenal un service d'attelage des pom-
pes au moyen de six chevaux d'artillerie de marine

qui seront remisés chaque nuit dans le port.

INFORMATIONS DIVERSES

Exposition,aux MagasinsHufayel,les plus grands
et les plus luxueux du monde, de mobiliers complets
par milliers et de tous meubles de grand style.

Cataloguefranco sur demande.
Tous les jours, nombreuses attractions.

~`

STATISTIQUE DE LA VILLE DE PARIS

Le service de la statistique municipale a compté,
pendant la 30° semaine, 1,350 décès, chitfre très sensi-

blement inférieur à celui de la semaine précédente

(15~1,7)·
La fièvre typhoïde a causé 24 décès la rougeole, 37

(la moyenne est 21) la scarlatine, 10 la coqueluche, 7;
.la diphtérie, 10; la variole a causé 2 décès.

La diarrhée infantile a causé 262 décès, de 0 à 1 an

(au lieu do 256 pendant la semaine précédente; en ou-

tre, 55 décès par diarrhée sont survenus de 1 à 4 ans,
au lieu de 50.

Ces chiffres dépassent de beaucoup la moyenne de
la saison, mais les dangers que présente cette maladie

seraient promptement conjurés si les familles se con-

formaient aux recommandations rédigées par le « ser-

vice des épidémies et que le préfet de police à récem-

ment fait aflicher dans Paris.
Il y a eu 11 suicides et 29 autres morts violentes.
On a célébré à Paris 462 mariages.
On a enregistré la naissance de 1,239enfants vivants

(642 garçons et 597 filles), dont 894 légitimes et 345illé-

5itimes.'Parini ces derniers, 56 ont été reconnus immé-
diatement.

ne sait guère chanter, mais a interprété Iphigé-
nie avec un sentiment assez juste. Mlle Demou-

geot, en Alceste, fut honorée d'un second accessit

qui, j'imagine, prétendait encourager sa bonne

volonté. Les hommes ont eu pour leur part
deux premiers prix. Le titulaire de l'un, M.Bour-

bon, que l'on aurait pudéjà récompenser au chant

et à l'opéra-comique, a chanté et joué avec une

énergie et une chaleur remarquables une ami-

geante scène d u Charles VI d'Halévy. L'autre pre-
mier prix, M. Riddez, a montré dans Rigoletto
une réelle puissance tragique, de la sûreté et de

l'autorité. M. Gaston Dubois, second prix, a,
dans son morceau de concours et dans d'in-

nombrables répliques, fait preuve d'une hon-

nête médiocrité. Le premier accessit de M.

Azémar a paru justifié par la solidité de sa voix

et la simplicité de son jeu. Deux jeunes gens
sur qui l'on fondait des espérances ont été ou-

bliés sur la liste des nominations M. Baër, qui
n'est pas sans intelligence, et M. RousbOtilière,

auquel a peut-être nui une défaillance acciden-

telle de sa voix Tels furent, pour cette an-

née, les concours du Conservatoire. L'an pro-
chain nous les rendra-t-il? Ou bien l'administra-

tion, rendue prudente par sa mésaventure, par
le tumulte et la révolte du public, se résoudra-

t-elle à pratiquer à huis-clos ces exercices sco-

laires ?

Les théâtres nous ont offert depuis une quin-
zaine plusieurs divertissements. L'Opéra-Comi-
que nous a conviés à deux débuts. Il nous a d'a-

bord montré une Carmen qui se nomme Mme

Bressler-Gianoli et nous vient de Lyon et de Ge-

nève Mme Bressler-Gianoli ne manque pas de

verve ni d'entrain; mais cette verve et cet en-

train paraissent de qualité assez ordinaire. Elle

est une assez bonne Carmen, mais non pas en-

core la Carmen rêvée la trouvera-t-on jamais?,

Quelques jours après, l'Opéra-Comique donnait

Cendrillon; la plupart des artistes qui créèrent

la pièce retrouvaient leurs rôles et leur succès.

Seul, un prince Charmant nouveau nous était

offert. Mlle Thompson a une jolie voix; elle

chante avec goût; et la grâce de sa personne la

rend digne de figurer le prince Charmant.

La Valkyrie a repris sa place à l'Opéra, d'où

elle était absente depuis plus d'une année. C'est

en l'honneur. des hôtes de l'Exposition que l'A-

cadémie nationale de musique la remet à la

scène. Il n'est pas inutile de voir par soi-même

quel est auprès d'un tel public le succès d'une

telle œuvre; on peut tirer de cette expérience

quelques clartés sur les sentiments que la foule

française éprouve aujourd'hui devant l'art de

Wagner, sur l'intelligence qu'elle en possède
et l'attrait qu'elle ressent pour lui. Car ce

ce public actuel de l'Opéra est surtout un publie

français. Il contient sans doute nombre d'étran-

TRIBUNAUX
1

Les adieux de M. Mazeau à la Cour de

cassation. Atteint par la limite d'âge, M. Ma-

zeau, premier président à la Cour de cassation, a

tenu, hier, sa dernière audience à la chambre civile.

Quand la Cour eût achevé l'examen des affaires

portées au rôle de la journée, M. Mazeau a pris la

parole.
Au moment où il quitte le siège où l'avait appelé

la confiance du gouvernement en 1890, a-t-il dit, il

tient à ce que ses collègues soient assurés qu'il gar-
dera toujours le très vif sentiment de l'honneur

d'avoir été leur chef et le souvenir des bons rap-

ports qu'il a entretenus avec les magistrats d'élite

qui composent la Cour.

Mais, qu'il me soit permis, a-t-il ajouté, de m'adres-

ser plus particulièrement à vous, mes chers collègues
de la chambre civile, de cette chambre que j'ai prési-
dée pendant plus de dix années, et de vous dire qu'àà

l'heure de notre séparation mon cœur est plein de tris-

tesse, et plein aussi d'une affectueuse reconnaissance.
Ma tristesse, vous la comprenez, j'en suis sûr. Ce

n'est pas impunément que j'ai longtemps vécu dans

votre intimité, et je vois de quelle force étaient les

liens qui m'attachaient à vous en sentant combien il

est douloureux de les briser.
Comment en serait-il autrement ?2
Pendant ces dix années, aucun nuage n'a troublé no-

tre collaboration. Malgré la diversité des vues et l'indé-

pendance des caractères, vos relations réciproques et

celles que vous aviez avec moi ont été constamment

empreintes d'une courtoisie et d'une cordialité qui
étaient le charme de notre vie professionnelle, et ren-

daient doux et facile l'exercice de mes fonctions. En

toute circonstance, vous m'avez comblé des témoigna-

ges de votre sympathie, j'ose dire de votre affection.

Et en terminant, après un hommage ému adressé

par lui, au nom de la Cour, au conseiller doyen, M.

Crépon, atteint, lui aussi, parla limite d'âge, le pre-
mier président a remercié les avocats, « ses chers

anciens confrères », de la collaboration qu'ils appor-
tent aux travaux de la Cour et des sentiments affec-

tueux qu'ils n'ont jamais cessé de lui témoigner.
Le président Ballot-Beaupré a répondu à M. Ma-

zeau.

Je parle au nom de la chambre civile, a-t-il dit no-

tamment, et ici l'expression des regrets que votre dé-

part nous cause a naturellement quelque chose de plus
intime à la fois et de plus attendri; car, cette chambre,
où vous siégez aujourd'hui pour la dernière fois, c'était

la vôtre c est celle que depuis dix ans vous n'avez
cessé de présider et vous apportiez dans la direction

doses travaux non seulement la haute autorité qui
s'attachait et à votre science du droit et à l'intégrité
do votre caractère, mais encore une si parfaite urbanité,
tant de discrétion et de tact, un tel esprit de concilia-

tion, une si exquise bienveillance à 1 égard de tous,

que, sous cette douce influence, les relations quoti-
diennes entre les magistrats réunis autour de vous

avaient comme le charme d'une-vie de famille.

La séparation, pour nous, est donc bien doulou-
reuse

Elle l'est d'autant plus que vous n'êtes pas seul à
nous quitter et que dans la retraite imposée par une

règle inflexible de la loi, un des nôtres vous accom-

pagne, notre doyen, M. le conseiller Crépon, chez qui
nous admirions tous cette variété de connaissances

juridiques, cette expérience consommée des affaires,
cette lucidité et cette puissance d'argumentation, cette

vigueur d'intelligence sur laquelle les années n'ont

pas eu la moindre prise. M. le conseiller Crépon lais-

sera, dans la salle de nos délibérations, un grand vide,

qui sera difficilement comblé.

M. Desjardins, avocat général, doyen du parquet
delà Cour, a pris ensuite la parole.

Ah 1 certes, a-t-il dit, votre départ sera vivement re-

gretté par vos anciens confrères et par les magistrats
qui délibéraient à vos côtés. Mais je tiens à vous dire

que les regrets des avocats généraux ne seront pas
moins profonds. Avec quelle courtoisie vous encoura-

giez leurs efforts 1 avec quelle bienveillance vous les

souteniez contre d'injustes attaques 1 avec quelle bonté
vous releviez leur courage abattu ? Nous vous expri-
mons une reconnaissance que le temps et l'absence
n'affaibliront pas.

Homme politique au Sénat, vous saviez être magis-
trat au palais Je dois unir ici dans un même éloge le

chef de cette Compagnie et le conseiller qui le suit
dans sa retraite. Ils possèdent l'un et l'autre ce sen-

timent abstrait do la justice qui caractérise le vérita-
ble juge. Ils savent l'un et l'autre que le juge n'est pas
un homme de parti, qu'il oublie, sous la robe, ses amis
comme ses ennemis, et que

tous les justiciables sont

égaux à ses yeux. C'est lapplication même du divin

précepte « Cherchez avant tout la justice ».

L'opinion publique ne s'est pas égarée. Vous nous

quittez, monsieur le premier président, entouré d'une

sympathie universelle. Le monde judiciaire, qui saisit

les moindres nuances, ne prodigue pas cette sympa-
thie. Elle est d'autant plus précieuse qu'elle ne peut être
enchaînée ni commandée, qu'elle ne se mesure pas même
à la hauteur des grades. Elle s'adresse aux plus dignes,
et c'est pourquoi vous l'avez conquise.

Enfin, au nom du barreau de la Cour de cassation,
dont tous les membres étaient présents à l'audien-

ce, Mo Gosset, président de l'ordre, a adressé à M.

Mazeau le salut ému de ses confrères.

M.Jfienri de Rothschild contre la « Libre

Parole ». M. Henri de Rothschild assignait

hier, devant la 9° chambre correctionnelle, MM. Ra-

phaël Viau, Edouard Drumont, Millot et Devos, re-

présentait
la Société civile de la Li6re Parole, en

50,000 francs de dommages-intérêts à raison d'arti-

cles diffamatoires parus dans la Libre Parole.

Après plaidoiries de Me Martini pour M. Henri de

Rothschild et de M0 Joseph Ménard, au nom des dé-

fendeurs, le tribunal a condamné chacun des trois

prévenus en 2,000 francs d'amende, MM. Millot et

Viau solidairement en 10,000 francs de dommages-
intérêts, et MM. Millot et Drumont solidairement en

10,000 francs également. En outre le tribunal a or-

donné une insertion du jugement dans la Libre l'a-

role sous une astreinte de 100 francs par jour pen-
dant un mois, et de plus l'insertion dudit jugement
dans vingt journaux.

NÉCROLOGIE
Les obsèques de M. Saly Baer, décédé hier à Vi-

roflay (Seine-et-Oise), à l'âge de soixante-deux ans,
auront lieu demain vendredi, 3 du courant, à onze

heures précises, à Paris, au cimetière Montmartre.
On se réunira à la porte principale du cimetière.
Il ne sera pas envoyé de lettre de faire part. On

est prié de considérer le présent avis comme une

invitation.

LIBRAIRIE

Dans la Revue de Paris commence le nouveau ro-

man de Maurice Maindron, IHancador l'Avantageux;
un autre, Saint-Cendre,aussi amusant; puis la Puis-

sance commercialede l'Allemagne, par Paul de Rou-

siers les si curieuses lettres de M. François: De

Cantonà Yun-Nan-Sen; les Mathématiquesdans l'en-

seignementsecondaire, par Jules Tannery; Veniseen

danger, par R. de Souza, etc.

gers il contient beaucoup plus de provinciaux.
Si l'on entend, au foyer et dans les couloirs,
l'accent anglais, allemand ou espagnol, on y en-

tend bien plus encore le parler normand, bour-

guignon, picard ou provençal. Les braves gens
dont les voix ont ces timbres de terroir ne sont

pas wagnériens de profession; ils n'ont pas fait

le pèlerinage de Bayreuth; ils ne mêlent pas le

snobisme à leursdivertissements. Il suffitpour
s'en convaincre de contempler le cordial sans-

gêne de leurs ajustements, et les toilettes que

composa pour leurs épouses la bonne faiseuse

de Saint-Plour ou de Quimperlé. Ils ne sont pas

vingt dans la salle qui aient jamais ouvert une

partition de Wagner, ou qui soient renseignés
sur les faits et gestes de Wotan; ils ignorent
avec une égale candeur la mythologie scandi-

nave et la musique. Que peuvent-ils bien penser
de la Valkyrie?

A dire vrai, je m'étais fait à l'avance un avis 'i

je supposais qu'ils n'en penseraient rien, sinon

qu'ils s'ennuyaient copieusement. C'était un ju-

gement téméraire. Et vous m'en voyez ici tout

surpris: :1aValkyrie « porte » sur ce public ingé-

nu. C'est peut-être d'abord que ce public sait

écouter il .demeure immobile, sans broncher,
sans parler; on n'entend plus le léger murmure

qui, à l'Opéra, fait d'ordinaire un si singulier et

si fidèle accompagnement aux voix des chan-

teurs. C'est ensuite, assurément, que l'oeuvre

l'intéresse, le touche et l'émeut. Non pas tout

entière les dialogues, les récits déguisés sous

un vêtement symphonique sont médiocrement

compris; lorsqu'ils se prolongent, les mines

des auditeurs se font peu à peu ennuyées

et inattentives. C'est qu'ils sont insensibles

à la richesse de la forme elle ne fait ici

que gêner leur effort pour suivre le discours

musical. Mais l'intérêt se réveille eri eux dès que
survient une de ces phrases de déclamation

pure, si pleines, si fortes, si expressives, dont

le deuxième acte contient de si beaux exem-

ples ils saluentau passage telle parole de Brunn-

hild ou de Wotan d'applaudissements timi-

des, mais sincères, qui ontleur sens et leur prix.
Et les grandes effusions lyriques de l'acte

final gardent sur eux tout leur pouvoir et toute

leur action. Sans doute, le sentiment qu'ils ont

de ces beautés nouvelles reste confus. Mais il

existe; il est juste, et parfois même assez fin. Le

spectateur par qui j'ai entendu, l'autre soir,

émettre cet avis « C'est comme si c'était ar-

rivé », traduisait, en termes simples, la sensa-

tion naguère éprouvée par M. Jules Lemaître,

le jour qu'il alla, pour la première fois, voir un

drame wagnérien: à savoir que les personnages
de Wagner ont un air de vraisemblance et de

vérité que n'ont pas ordinairement les autres,

air qui tient sans doute à ce que Wagner n'etn-

ploie la musique qu'à des faits, des iàém

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'abus des fruits. L'abus des fruits cause des
cholérinos graves. Pour les combattre, prenez uno
cuillerée à café d'alcoolde menthe de Ricqlès dans
un verre d'eau sucrée très chaude.

COMPAGNIEINTERNATIONALEDESWAGONS-LITS

TRAINS DE LUXE POUR LES COURSESA CAEN

Le dimanche 5 août, un train de luxe (wagons-res-
taurants-salons) partira de la gare Saint-Lazare à 8 h. 35

matin; arrivée à Caen à midi 40, après avoir déjeuné
en cours de route.

A.près les courses, ce train do luxe repartira pour
Trouville à 5 h. 55, a la disposition do MM. les sports-
men désireux d'y passer la soirée, et les en ramènera
le lmidi 6; départ de Trouville à midi 6 minutes et ar-
rivée à Caen à 1 h. 42.

Retour à Paris après les courses; départ de Caen à
5 h. 55, dîner en cours de route et rentrée à 10 h. 5 du

soir à la gare Saint-Lazare.

FÊTE DE XV-A-SSOlVEPTIOlSr

A l'occasion de la Fête de l'Assomption, les Billets

Aller et Retour à prix réduits,- délivrés par les gran-
des Compagnies pendant la période du samedi 11 août

inclus au lundi 20 août inclus, seront valables, pour le

retour, jusqu'aux derniers trains du mardi 21 août.

En outre, les grandes .Compagnies ont organisé de
nombreux trains de plaisir de ou pour Paris.

Consulter les affiches spéciales. «

PALMES ACADÉMIQUES

Officiers de l'instruction publique

MM. Àlinat, secrétaire de l'inspection académique de

Montpellier. Arnal, professeur à l'école Arago. Ar-

naud, professeur à l'école normale de Constantine.

Aubrun, inspecteur de l'enseignement primaire à Bou-

logne-sur-Mer.
Baillot, inspecteur d'académie à Privas. Bedts, in-

specteur de l'enseignement primaire à Béthune. Mlle

Benay, directrice d'école à Paris. Berteloot, inspecteur
d'académie à Agen. Mlle Biscarel, directrice d'école à

Marseille. Blain, directeur de l'école primaire de Bour-

ges. Mlle Blanc, directrice de l'école normale de Châ-

lons-sur-Marne. Blutel, inspecteur de l'enseignement

primaire à Pont-Audemer. Bonnaric, directeur do 1 en-

seignement primaire du Nord. Bourgeois, secrétaire de

l'inspection académique de l'Yonne. Boyer; directeur

d'école primaire à Marseille. Bruneau, inspecteur d'a-

cadémie à Guéret. Brunel, directeur d'école à Cette.

Mlle Bufferne, directrice d'école à Troyes.
Cabane, inspecteur de l'enseignement primaire à

Saint-Pons. Carpentier, directeur d'école à Fontenay-
aux-Roses. Chaix, directeur d'école à Marseille. Cham-

bay, instituteur au Breil. Mlle Champomier, directrice

de l'école normale de Clermont. MlleChanu, institutrice

à Bauvou. Chartier, directeur d'école au Lude. Chau-

vin, directeur d'école à Chalais. Comte, directeur de

l'école normale de Moulins. Mlle Coppinger, professeur
à l'école normale d'institutrices de la Semé. Mme Cour-

cier, directrice d'école à Tlemcen. Mme Crouzel, direc-

trice de l'école normale de Coutances. Curé, inspecteur
de l'enseignement primaire à Montmédy.

Dardet, profosseur à l'école normale de la Seine. De-

lassus, directeur d'école à Paris. Décieux, directeur de

l'école principale d'indigènes à Tlemcen. Mme Defre-

tières, directrice de cours à Montluçon. Délignon, in-

specteur de l'enseignement primaire à la Tour-du-Pin.

Mlle Dobigeon, directrice d'école à Lyon. Dodey, in-

specteur de l'enseignement primaire à Bar-sur-Seine.

Dodu, inspecteur d'académie à Carcassonne..Dolidon,

inspecteur de l'enseignement primaire à Cognac. Dou-

chez, économe de l'écolo normale d'instituteurs de la

Seine. Dourlhès, directeur de l'école pri maire supérieure
de Sidi-bel-Abbès. Mlle Druesne, directrice d'école pu-

blique à Louvroil. Dugalleix, directeur d'école à Ri.

bérac.
Eliat, directeur de l'école primaire supérieure de

Roanne. Ernst, professeur à l'école Turgot. Faure, pro-
fesseur à l'école primaire supérieure de Castres. Fer-

rière, inspecteur de l'enseignement primaire à Saumur.

Fortrat, directeur de l'école normale de Lons-le-Sau-

nier.
MlleGarnier, directrice de l'école normale d'Arras.

Mme Garonne, directrice de l'école normale de Melun.

Mlle Gebelin, directrice de l'école normale de Bor-

deaux. Genod. directeur d'école à Cerdon. Mlle Givau-

dan, directrice de l'école primaire supérieure de Tou-

lon. Grimaud, inspecteur do l'enseignement primaire à

Embrun.
Hardillier, directeur à l'école normale de Blois. Heu-

mez, directeur d'école à Calais. Hubin, directeur d'école

à Moulins. Izenic, inspecteur d'académie à Angoulême.

Jeanperrin, inspecteur d'académie à Aurillac. Joly, di-

recteur de l'école normale de Toulouse. Joué, directeur

de l'école primaire supérieure de Perpignan. Mlle Kief-

fer, directrice de l'école normale do Douai.

Laborderie, directeur d'école à Cadillac. Langlois, di-

recteur à l'école normale d'instituteurs de la Seine. La-

porte, inspecteur de l'enseignement primaire à Tarbes.

Laureau, inspecteur do l'enseignement primaire à Yve-

tot. Lécorché, professeur à l'école normale de Troyes.
Le Hénatf, directeur d'école à Paimpol. Leseille, direc-

teur d'école à Lillebonne. Lesne, directeur d'école à So-

lesmes. Levrault, directeur à l'école normale de Li-

moges. Lods, secrétaire de l'inspection académique de

la Haute-Saône.
Mailhes, directeur d'école publique à Alger. Malherbe,

inspecteur de l'enseignement primaire à Mont-de-Mar-

san. Malloizel, professeur au collège Chaptal. Mar-

chand, instituteur public à Signy-le-IJetit. Mlle Marie,
directrice d'école à Saint-LÔ. Mme Mareignac, inspec-
trice des écoles maternelles du département de la
Seine. Mlle Marsala, professeur à l'école normale de

Chambéry. Mathieu, directeur de l'école normale de

Bourges. Maurellet, inspecteur d'académie à Cahors.

Mlle Merten, directrice de l'école primaire supérieure
d'Amiens. Mme Mestayer, directrice d'école publique à

Paris. Métrai, professeur à l'école Colbert. Mexandeau,
directeur d'école primaire supérieure à Lyon. Minaux,
directeur d'école à Caudry. Momméia, instituteur à

Nègrepelisse. Montasson, directeur d école à Angou-
lême. Morel, inspecteur de l'enseignement primaire à

Dreux.
Nicot, directeur d'école Nantes. Ozout, secrétaire de

l'inspection académique de Rouen. Pa\ ette, inspecteur
de l'enseignement primaire à Senlis. Payot, inspecteur
d'académie à Châlons-sur-Marno. Petit, directeur de

l'écolo primaire supérieure de Nancy. Poitrinal, inspec-
teur de l'enseignement primaire à Grenoble. Mme Pon-

tramier, directrice d'école à Paris.
Mlle Ragonod, directrice de l'école primaire supé-

rieure de Foix. Reboul, inspecteur do l'enseignement

primaire à Montbrison. Mlle.Robert, maitresse à l'école

j. do Fontenay-aux-Roses. Roger, secrétaire de l'inspection
i académique du Pas-de-Calais. Rolland, directeur d'école

publique à Brest. Sablé, instituteur à Saint-Genis-de-

Saintonge. Sauvageot, directeur de l'école normale de

Limoges. Sergent, professeur à l'école normale d'Arras.

Soursac, directeur d'écolo à Uzerche.
Texier, économe à l'école normale de Sayenay. Thuil-

lier, inspecteur de l'enseignement primaire à Saint-

Amand. Urruty, inspecteur de l'enseignement primaire
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et des passions dont la musique est en effet

l'expression naturelle, et aussi à ce que le rap-

port est chez lui aussi étroit que possible entre

la musique et les paroles. Et l'honnête homme

qui, après les adieux de Wotan à Brunnhilde, et

l'embrasement de la roche sacrée, disait près
de moi « On ne sait plus où l'on en est, mais

c'est rudement beau tout de même, » exprimait
à sa façon, qui n'est pas si mauvaise, cette sorte

d'enivrement grave et magnifique que créent

dans les esprits la solennité de l'action, l'immi-

nence du destin, la plénitude de la douleur et de

la joie, le mouvement et la puissance de ces

grandes ondes de poésie et de musique, qui
sont comme les flots d'un océan, et qui sem-

blent transformer en un chant infini toutes

les forces de l'univers. Je ne veux pas dire

que mon voisin ait senti clairement ces cho-

ses. Mais nous-mêmes, les sentons-nous tout

à fait clairement? Et n'est-il. pas déjà bien

joli, lorsqu'on vient de Brive-la-Gaillarde ou

de Castelnaudary, qui sont fort loin du Walhall,
d'écouter la Valkyrie sans souffrance et de

trouver, « qu'on ne sait pas où l'on en est, mais

c'est rudement beau tout de même », ou encore

que « c'est comme si c'était arrivé »? Certes, ce

ne sont point là des découvertes; mais que les

gens les moins préparés aient ces impressions
et en ressentent du plaisir, c'est une preuve que
l'art wagnérien n'est pas impénétrable à la

masse des auditeurs français.

Pourquoi donc TOpéra, qui représenta la Val-

kyrie en 1893, tarde-t-il si longtemps à nous en

donner la suite ? Pourquoi ne pas conduire à sa

fin le drame de l'Anneau? Ne verrons-nous pas
Brunnhild s'éveiller sur la roche magique, ni

s'achever sa destinée et celle des dieux ? Il se-

rait bon que notre répertoire lyrique contînt

plus d'un fragment de la Tétralogie. D'abord, on

ôterait ainsi toute excuse aux sociétés de con-

certs qui s'obstinent à changer le Ring en ora-

torio. Puis, de toutes les dernières œuvres de

Wagner, ce sont celles-là qui, je pense, ont chez

nous les meilleures chances de succès la gran-

deur et la diversité du drame y sont plus sai-

sissantes que partout ailleurs; leur appareil ma-

jestueux convient à la grandeur du théâtre, et

leur prête, avec la forme de l'opéra telle qu'on
la conçoit en France, une similitude qui paraît
bien faite pour plaire à la foule cela est vrai

surtout du Crépuscule des dieux. Enfin, l'Aca-

1 demie nationale de musique a la fortune de

posséder actuellement les artistes nécessaires

à l'interprétation des principaux rôles. Sans

doute, le ténor digne de figurer Siegfried n'est

pas clairement désigné il faut ici, en même

temps, qu'une voix sans défaillance, les plus

émmentes qualités du sens musical et de l'ac-

I tiou dramatique cela n'est pas commun, et il

• ».*st pas aisé de trouver toutes ces choses réu-

à Marmande. Valton, professeur à l'école Germain-Pi-
lon. Vidal, inspecteur de l'enseignement primaire à
Villeneuve-sur-Lot.

THEATRES

Ce soir

Au théâtre du Gymnase, à huit heures trois quarts,
première représentation, à ce théâtre, du Chentineau,
comédie en cinq actes, en vers, de M. Jean Richepin

MM. Dpcori, le chemineàu; Renot, François; Maxence,
Toinet; Nargeot, maître Pierre; Gouget, Thomas; Verse,
Martin; Mmes Juliette Blum, Toinette; Brocat, Cathe-
rine Maud Amy, Aline.

La 500° représentation de Madame Sans-Géne, au
Vaudeville, a été fêtée mardi soir par un souper qui
réunissait à minuit, chez Paillard, aux Champs-Ely-
sées, les auteurs, les artistes et un petit nombre d'in-
times.

Mme Réjane présidait, ayant à sa droite M. Victorien
Sardou et à sa gauche M. Emile Moreau. Au dessert,
M. Porelaa prononcé un spirituel discours et M. Lérand
a fait applaudir des vers de sa composition.

Mme Sarah Bernhardt donnera dimanche prochain
l'Aiglon en matinée. Le soir, la 148°représentation sera
offerte aux étudiants français et étrangers.

Le chah de Perse assistait, hier soir, avec sa suite
à la représentation de la Poudre de Perlinpinpin au Châ-
telet.

Little-Tich va faire sa rentrée â l'Olympia, où

triomphe déjà Fregoli.

Après les Suédois, les Danois et les Finlandais,
nous allons entendre les Norvégiens au Trocadéro, où
ils vont donner trois grands concerts avec chœnr et

orchestre (220 exécutants) les 4, 6 et 7 août, sous la di-
rection de M. Groïndhal. Ils exécuteront des œuvres de

Grieg, Svindsen, Selmer, Holter, Sinding, Groïnd-

hal, etc.

Le deuxième concert finlandais aura lieu demain

vendredi, à deux heures et demie, dans la grande salle
du Trocadéro, avec le concours de l'orchestre finlan-

dais, composé de 70 membres, et de deux cantatrices
finlandaises remarquables, Mmes Ekman et Pakarinen-

Jsernefelt.

On annonce de Cordoue la mort d'un des plus cé-,
lèbres protagonistes de la tauromachie en Espagne,

Lagartijo. Il appartenait à cette pléiade si populaire de

« toreros », au premier rang desquels il brilla avec

Frascuelo, Angel Pastor, Guerrito. et qui, pendant plus
d'une génération, fit avec ses estocades et ses boutades
la joie des « aficionados des arènes de taureaux en

Espagne.

SPECTACLES DU JEUDI 2 AOUT

Opéra. Relâche.- Vendredi, 8 h., le Prophète.

Français (th. de l'Odéon). 8 h. 1/2. Froufrou

Opéra-Com. 8 h. »/». Manon.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme Sans-Gêne.

Gymnase. 8 h. 3/4. -Le ChemineaU.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. 1/2. L'Aiglon.
Variétés. Relâche.
Châtelet. 8 h. 1/2. La Poudre de Perlinpinpin.
Gaîté. 8 h. 1/2. Rip.
Porte-St-Martin. Relâche.

Renaissance.Sh. 1/4.– DeuxOrages.– Miss Helyett.

Pal.-Royal. 8 1/4. Le Coup de pied d'Arthur. Le Dindon

Ambigu. 8 h. 1/4. -Les Deux Gosses.
Nouveautés. 8 h. 3/4. LaDame de chez Maxim.

Bouffes-Parisiens. Relâche.
Cluny. 8 h. 1/2 Vauluisant et Co.La Marraine de Charley.

Déjazet. 8 h. 3/4.– Lo Chemin. Tous criminels.
Th. de la République. 8 h. 1/2. La Fille des chiffonniers.

Folies-Marigny. 81/2. Œuvres d'art. Un siècle de grâce.
Oiymma. 8h. 1/2. Fregoli. Belle aux cheveux d'or.

Hippodrome:pl.Clichy ,Sh.l/2.– Matin. jeudi etdim.2 h.l/Z

Fol.-Bergere. S 1/2. Cythère. Les éléphants. Otero. Darto.

Cas.de Paris. 8 1/2. Sandow. Cléopâtre. Matsui. Charmion.

Nouv Cirque. Sl/2.– Les Cow-Boys. Chasse au sanglier
Cirq. Medràno. 8 h.1/2. Conchas Freire. Gaberel.
Cigale. Tél. 407-60.– Voilà pour Longchampsl
Mus.Grévin.Bonaparteàla Malmaison. Orchestre dames.

A l'Exposition
Vieux Paris. Gdthéâtre, gd«matinée. La rue, spect. dive™.

Vil. Suisse. Av. Sulïren. de 10h. matin à 11h. soir, 1 fr.

Maréorama Hugo d'Alesi -Illusion d'un voyage en mer.

Palais de l'Optique (Ch. de Mars).– LaGrande Lunette de

1900.60attractions. Entrée, 1 î. 50. Avec bon Exp°°,lfr.
Grande Roue. Merv. ascension sans vertige de 10 h.m.aà

minuit. Entrée sans ticket Exposition. 10 attract. grat.
Venise à Paris, av. Sutfren. Gondoles, concerts, attr.. etc.

Transvaal et Afrique sauvage,26, r.Fédération. lOm.àmin.
FlibustiersauTransv.Rep.4et9 h. Ent.:lfr.et pl. réserv.

Panorama Marchand. Trocadéro. Porte 6. Dioramas. 1fr.

Panorama de Madagascar (.Trocadéro). Reddition de Ta-

nanarive. 12 dioramas de la conquête. Entrée: 1 fr.

Trocadéro. Exposition minière. Monde souterrain.

Tour du Monde.– Panorama animé etmouv. Dioramas.
Théâtre exotique, troupes étrangères. Repr»5 variées.

Tour Eiffel. 9 n. mat. à 10 h. soir. Restaurant 1" étage.

SPECTACLES DU VENDREDI 3 AOUT

Ooéra. 8 h., le Prophète. Samedi, 8 h., Faust.

Français (th. de l'Odéon). 8 h. 1/2. -r- Le Monde où l'on

s'ennuie.

Opéra-Com. 8 h. »/». Louise.

(Les autres spectacles comme jeudi)

BILANDELABANQUEDEFRANCE(du 26juillet au 2 août 1900)

Encaisse or. 2.209.327.586 aug. 26.595.897

argent. 1.135.255.825 dim. 5.059.406

Portefeuille 874.282.903 aug. 128.426.577
Avances sur titres. 500.634.715 aug. 9.953.602

Comptes courants part" 542.666.051 aug. 54.309.856

Compte C du Trésor. 289.346.106 dim. 4.517.968

Billets en circulation. 4.038.729.450 aag. 66.357.310'

Bénéfices bruts des es-

comptes et intérêts di-
vers pour la semaine. 653.714

Dépenses 1.179.436

Bénéfices nets provisoiros des six premières se-

maines du deuxième semestre des quatre dernières an-

nées, tels qu'ils ressortent de la situation hebdoma-

daire
Bénéllces I.;ours corrcsp'.

Année 1897. 1.147.810 3,G90

1898. 1.618.482 3.550

1899. 2.841.426 4..020

1900. 3.315.167 JO

Recettes des chemins de fer

Etat. + 66.600 + 4.21 Ouest.. + 132.000 + 3.34

JVfidi. + 37.000 + 0.18 Est.+ 300.000 + 8.26

Nord. + 520.000 + 12.12 Lyon. + 890.000 +11.59

Orléans + 368.000 + ».»» Alger.. 19.000 9.22
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nies'. Mais quel Wotan peut-on souhaiter, qui

soitplus admirable que M. Delmas, qui ait plus
de majesté dans son aspect, plus d'ampleur
dans son chant, plus de force dans sa déclama-

tion, un courroux plus véhément, une tendresse

paternelle plus douloureuse? Et quelle Brunn-

hilde plusardenteet plus touchante que Mlle Bré-
val, et qui anime son personnage d'une vie poéti-

que plus profonde? Elle en exprime tour à tour la

divinité et l'humanité, selon le vrai sens de là

pensée de Wagner; elle est d'abord en sa joie
et sa liberté, la jeune guerrière farouche, dont

les cris se mêlent au fracas des batailles, « écla-

tants et superbes comme des chocs d'épées »
et plus tard, en sa mélancolie héroïque, en sa

tragique détresse, elle est la déesse devenue

femme par le sacrifice, une femme pénétrée de

pitié et de douleur, qui ne garde de son essence

divine qu'un cœur plus grand et une surhu-

maine grandeur de souffrance. Par sa beauté

fière, par la noblesse simple de ses attitudes,

par le pathétique de son chant sincère et pas-
sionné. Mlle Bréval est vraiment Brunnhilde il

y a un accord entre l'émotion lyrique de sa

voix et de son geste, et le lyrisme du drame

wagnérien.
Mais, si l'Opéra représente, quelque jour pro-

chain, Siegfried et le Crépuscule des dieux, il

fera sagement de n'y point pratiquer de trop

larges coupures, ou tout au moins de les pra-

tiquer avec plus de prudence qu'il n'a fait dans

la Valkyrie. Car il est, dans la Valkyrie, une cou-

pure meurtrière et sacrilège c'est celle qui défi-

gure une des scènes les plus nobles de la Tétralo-

gie entière, l'apparition de Brunnhilde à Sieg-

fried, V Annoncede la mort. Cette scène a l'unité

et la simplicité d'une scène de Sophocle; l'ac-

tion, la poésie et la musique y progressent et s'y

développent dans une ordonnance véritablement

classique. Elle ne contient rien d'inutile; on

n'en peut rien ôter sans la détruire. On n'a pas
craint d'en ôter un bon quart; de repasser sou-

dain, d'un mouvement et d'un sentiment graves
et mesurés, à tout l'élan de la passion victo-

rieuse elle y perd son sens, sa proportion et sa

beauté. On ne saurait cependant, pour défendre

cette mutilation, avancer le prétexte que la

Valkyrie dure trop longtemps; la Valkyrie s'a-

chève actuellement à minuit moins vingt, plus
tôt que les Huguenots, plus tôt que Faust, plus
tôt que Patrie. Ne pourrait-on prolonger le spec-
tacle jusqu'à minuit moins un quart, et nous

restituer V Annonce de la mort? Mais non; ces

vœux sont superflus. La'tradition est établie. Il

faut se faire une raison, et, comme il est dit

dans Candide, « se résigner à la Providence ».

Mais on peut souhaiter que la Providence soit

plus miséricordieuse au Crépuscule des Dieux

qu'à ta Valkyrie.
Pierre Lalo,


